
Àpeu près comme l’automobile.
La comparaison est signi-
fiante. La filière bois-forêt
dans la région Bourgogne-

Franche-Comté est au même niveau

que le secteur automobile en termes
d’emplois. Soit 20 000 salariés pour
5 000 entreprises.
Seulement, à la différence de l'automo-
bile qui reste concentrée sur quelques

grands groupes, la filière du bois est
plus diluée sur le territoire. Il faut d’ail-
leurs noter que dans le Doubs, parmi
les 10 plus grands employeurs du bois,
figurent trois entreprises du Haut-
Doubs. Simonin S.A.S. de Montlebon
arrive en deuxième position après
l’O.N.F., Garnache Frères des Gras en
6ème et Gardavaud Habitations à la 9ème

place.
La construction bois, boostée par la
proximité avec la Suisse friande de ce
type de construction, est le premier
employeur du département avec près
d’un tiers des salariés de la filière. Les
bassins de vie de Morteau, Pontarlier
et Valdahon emploient à eux seuls la
moitié des salariés dans ce domaine
(données Fibois). La sylviculture et l’ex-
ploitation forestière sont le deuxième
employeur. “La filière bois-forêt recrute
mais nous n’avons pas de personnel en
face, en tout cas pas assez”, relève Nata-
cha Carré, chargée jusqu’à il y a peu
de l’emploi et de la formation à Fibois.
Pour cette dernière qui travaille depuis
plus de 25 ans dans la filière, le principal
problème de recrutement réside dans
la méconnaissance des métiers. Il existe
plus de 50 métiers dans le bois. “Il y a
plein d’autres métiers que celui de scieur,
bûcheron, menuisier. Pour un même
métier, il y a plusieurs pénibilités. Le
bûcheronnage, l’élagage restent des
métiers très techniques et potentiellement
dangereux. Mais il y a aussi la conduite
d’abatteuse par exemple. Il y a aussi

une méconnaissance du fonctionnement
de la filière. Une forêt, ça se gère, ça se
plante, ça se cultive. L’activité de sciage
permet entre autres d’alimenter le bois-
énergie. Il faut montrer toute cette utilité
de la filière. En France, les forêts sont
gérées durablement, les surfaces fores-
tières ont tendance à augmenter.”
Charpentiers, scieurs, forestiers, mais
aussi technicien de bureau d’études, la
main-d’œuvre manque. “Je n’aurais
pas dit ça il y a dix ans. À l’époque, il
y avait plus de jeunes gestionnaires
forestiers en sortie d’études que d’offres
d’emploi. Ce n’est plus le cas. C’est aussi
une histoire de démographie car c’est
la même situation dans les autres
domaines”, reprend Natacha Carré.
Loin de rester les bras croisés à attendre
que ça passe, Fibois et le campus des
métiers et des qualifications d’excellence
forêt-bois B.F.C. ont répondu à un appel
à manifestation d’intérêt. Les deux
structures ont obtenu un budget pour

la mise en place d’actions sur l’attrac-
tivité des métiers, l’évolution de la for-
mation des métiers du bois. “Les métiers
évoluent avec l’I.A., la technologie, la
simulation, observe Natacha Carré. Il
existe un simulateur de sciage au C.F.A.
de Châteaufarine, un simulateur de
gestion forestière qui établit des scénarii
sur l’évolution d’une forêt sur 20 ans,
par exemple.”
L’interprofession régionale gère une
bourse pour l'emploi disponible numé-
riquement qui regroupe plus de 3 500
offres au niveau national (metier-foret-
bois.fr). Sont aussi organisées l’action
de communication Le Printemps du
bois, la semaine des métiers… La pro-
chaine manifestation d’envergure se
tiendra à Micropolis à Besançon, en
novembre. Le salon ForestInnov, à des-
tination des professionnels, mettra en
avant les innovations et les services en
forêt. n
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Les métiers du bois gagnent à être connus
La filière bois-forêt occupe une place importante dans l’économie
du département. Elle emploie plus de 3 500 personnes, soit 2,1 %
de l’emploi salarié. Pour autant, les besoins en recrutement peinent
à être pourvus.
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524 15,4 %Sylviculture et exploitation forestière

Industrie du papier et du carton

Construction bois

Accompagnement de la filière

Ensemble

Sciage et travail du bois 749 15,8 %

Fabrication de meubles 575 16,5 %

Objets divers en bois 30 3,7 %

Commerce et transport intra-filière 118 32,0 %
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Présente sur le territoire
depuis plus de cin-
quante ans, la scierie
Jurabois peut compter

sur des salariés fidèles qui ont
acquis un savoir-faire précieux.
Elle emploie 21 personnes.
Néanmoins, si l’entreprise n’est
pas confrontée à un turn-over,
elle fait face à des départs en
retraite. “On arrive à recruter
mais ce n’est pas facile”, souligne
Titouan Burgunder.
À 24 ans, le jeune homme qui
a fait ses études dans le bois à
Épinal a repris la gérance de
la scierie depuis août dernier
aux côtés de son oncle. Si Jura-
bois a des atouts - “une équipe
motivée, une bonne ambiance
et un bon salaire” - elle se heurte
aux difficultés de formation.
Jurabois vient de recruter deux
personnes, dont une sans expé-
rience. “Il est possible d’appren-
dre, comme pour l’empilage.
Mais l’affûtage est très technique,
cela nécessite d’être formé”,
reprend Titouan.
Depuis que l’école du bois à
Mouchard a fermé sa formation
aux métiers de la scierie, il fallait
quitter la région pour les Vosges

ou l’Ain pour espérer se former
au travail du bois. Heureuse-
ment, Titouan Burgunder mise
sur l’ouverture en septembre
prochain d’un Bac Pro techni-
cien de scierie au C.F.A. de Châ-
teaufarine à Besançon pour
reconstituer un vivier d’appren-
tis. Pour autant, les métiers de
la scierie comme ceux de la
filière bois restent méconnus
ou véhiculent des a priori. On
peut notamment citer la péni-
bilité du travail de scieur. “Ce
n’est plus vraiment le cas, argue
le gérant de Jurabois. Nous

avons beaucoup investi dans les
automatismes et les aides à la
manutention. On regarde aussi
pour installer une machine à
empiler. Aujourd’hui, nous
avons beaucoup d’assistance
par ordinateur et l’employé
prend la décision. Le métier a
beaucoup évolué avec la tech-
nologie.” Autre problématique
des entreprises : la difficulté à
assurer les employés. En raison
des risques d’incendie, les com-
pagnies d’assurances sont fri-
leuses.
Chaque année, Jurabois trans-
forme 28 000 m3 de grumes qui
proviennent d’un rayon de 20
kilomètres de Grand’Combe-
Châteleu. À l’avenir, Titouan
va être rejoint par son frère,
tous deux reprendront le flam-
beau de l’entreprise familiale.
La question de la succession -
difficile pour certaines entre-
prises - ne se pose pas. n
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Les employés de scierie
deviennent des perles
La scierie Jurabois cherche toujours à recruter, notamment
pour pallier des départs en retraite de plus en plus nombreux.
L’entreprise mise sur la formation et la technologie.

Grand’Combe-Châteleu

La scierie Jurabois emploie 21 personnes.

La filière bois-forêt peine à recruter dans ses différents métiers.
Le Doubs, premier employeur de la filière bois-forêt 
au niveau régional
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